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PREFACE 
 

Nous sommes dans les années noires de l’occupation. Les écoles militaires préparatoires- les enfants 
de troupe- comme on les appelait, venaient sur ordre de l’occupant, d’être « civilisées » et étaient appelées 
dorénavant « Etablissements d’Education ». 

Il fallait bien obéir aux ordres de l’armée allemande, tout au moins en apparence.  «Ecole militaire » 
sonnait sûrement mal à ses oreilles. 

Il faut civiliser ? Eh bien civilisons ! Changeons les  boutons des uniformes et remplaçons les  par de 
bons gros  boutons de vestons civils. L’apparence était sauve mais pour le reste il n’y avait rien de changé. 

Les Allemands ont pensé,  par un simple décret, transformer des lionceaux en agneaux. Ils se 
trompaient. A ces lionceaux, il leur restait leur libre arbitre, leurs convictions, leur enthousiasme, leur 
jeunesse et son corollaire l’inconscience, leur esprit militaire, et le culte de l’honneur. Tout était intact en 
eux, et les  décisions de l’occupant importaient peu. Dans leur majorité, ils ne pensaient qu’à le bouter hors 
de France. Ils n’étaient que des adolescents, mais ils allaient prouver qu’ils étaient capables de mettre en 
accord leurs convictions avec leurs actes. Ce livre vous le démontre amplement 

Pourquoi une Ecole militaire à AUDINAC ? 

C’est un concours de circonstances qui à fait que…. 

Avant la guerre, à la fin du cycle d’études les menant au Brevet Elémentaire et au Brevet 
d’Enseignement Primaire Supérieur, les élèves étaient dirigés, pour les meilleurs sur le secondaire à l’Ecole 
Militaire d’AUTUN, et pour les autres, sur un corps de formation purement militaire dite « le Peloton » 
toujours à AUTUN.  

Le but était de « préformer » ces derniers pour un  engagement dans l’armée dès l’âge de 18 ans 
alors que les premiers, après le bac, pouvaient préparer les grandes Ecoles Militaires.  

Mais… plus d’armée, plus de Peloton. Alors, que faire de ces jeunes, pour lesquels la République 
s’était engagée auprès de leurs parents à  les former et à les éduquer ?  

 

AUDINAC, petit bourg ariégeois, station thermale plus ou moins désaffectée était la réponse. 
Quelques baraques implantées en  ce lieu, accolées aux bâtiments déjà existants qui allaient servir à 
l’administratif, et le tour était joué. Pas de murs, de l’espace, le site était parfait. Le Centre BAYARD était 
créé. 

Restait à définir un programme d’activité pour ces adolescents âgés de 16 à 18 ans qui n’avaient pas 
accès au secondaire. Il était basé essentiellement sur les activités physiques en tout genre. La topographie du 
pays s’y prêtait parfaitement. L’intellectuel n’était pas négligé pour autant et quelques cours et petites 
conférences y pourvoyaient. 

Les activités physiques, donc la forme malgré une nourriture pas très riche, les dures montagnes 
pyrénéennes, une frontière espagnole à quelques lieues de là, un esprit militaire, une résistance active dans la 
région, tous les ingrédients étaient réunis pour inciter des jeunes hommes plein de fougue et peut être un peu 
inconscients aussi, à rejoindre les forces libres par le biais de l’Espagne. Certains, dès l’occupation totale de 
la France (11 novembre 1942), ne s’en privèrent pas. 

Et les autres ? Plusieurs options se présentaient à eux lorsqu’ils atteignaient leurs 18 ans. Un 
engagement au 1er Régiment de France, régiment créé avec l’accord de l’occupant donc suspect aux yeux de 
tous. donc rejeté.. Une affectation comme moniteur maître d’internat dans les écoles militaires de base : 
TULLE, MONTELIMAR, BILLOM,  BEZIERS, une voie utilisée dans une bonne proportion. Un 
engagement aux pompiers de PARIS. Très peu utilisée car beaucoup ignoraient cette possibilité. Pourquoi ? 
Mystère, manque d’informations certainement. Et puis enfin, l’admission à l’Ecole de la Garde de GUERET. 
La Garde était une subdivision de la gendarmerie, séparée de son corps d’origine par le gouvernement de 
VICHY et rattachée à la Cavalerie. Mais le terme « Gendarmerie » était bien ancré dans les esprits. 
N’étaient-ils pas pour une bonne majorité d’entre eux des fils de Gendarmes ? Un grand nombre s’y 
engagea. D’autant plus, que cette Ecole passait pour une école de cadres camouflée à l’occupant, dans 
laquelle les élèves suivaient un entraînement intensif.  L’avenir leur donna raison puisqu’elle devait passer 
entièrement à la Résistance le jour du débarquement. 



 

� � �

Qu’en est-il résulté? Le Bilan du Centre BAYARD,  cette Ecole éphémère, Robert TRAVAILLOT 
l’expose, de façon aussi complète que possible, dans son livre  Il vous raconte l’histoire de ces jeunes 
hommes révélés et endurcis dans l’épreuve de la guerre .Ils ont connu les prisons espagnoles pour certains, 
les camps de concentration pour d’autres –où ils retrouvèrent leur Directeur de Centre, M. ROMANE, arrêté 
en juin 1944 et aussitôt déporté- ; d’autres encore furent blessés, tués au combat ou dans des 
bombardements, il y eut même des fusillés .sans oublier Pierre RUIBET qui s’est sacrifié en faisant exploser 
le dépôt de munitions de JONZAC (30 juin 1944) et a ainsi  évité un bombardement fatal pour la ville. 

Leur épopée ne devait pas s’arrêter là. La plupart d’entre eux participèrent aux campagnes d’Italie, 
de France, d’Indochine, et d’Algérie quelques années plus tard. 

Dans l’honneur, ils ont été de tous les combats. Un grand respect leur est dû et c’est pour eux que 
Guy ESCOUBEYROU et Robert TRAVAILLOT se sont employés sans compter, avec la municipalité de 
MONTJOIE en COUSERANS, pour faire ériger une stèle à leur Mémoire, dans l’ancien Centre BAYARD. 

 

  Pierre BUR  Ancien cadet du Centre BAYARD, ancien Déporté  

    AET Epinal 1939 – 42 Audinac 43 6 44 
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 Sans son impulsion initiale, il n’y aurait pas de stèle à AUDINAC, le Centre BAYARD serait 
toujours « l’école oubliée » et ce livre n’aurait jamais vu le jour 

 

 

Les cadets  du Centre BAYARD 

 Survivants ou disparus, ceci est leur histoire. D’origine enfants de troupe ou civils ils ont été acteurs 
et complices des différentes évolutions que le Centre a subies .Merci à ceux qui ont accepté de me confier 
des anecdotes et des photos chargées d’histoire. Chacun d’eux détenait une part de la mémoire collective. Je 
n’ai eu que la difficulté de réunir les pièces du puzzle et d’y mettre un peu d’ordre. 

 

 

Mme Ginette BUSCA, le Conseil municipal et toute la population de MONTJOIE en COUSERANS 

 Le Centre BAYARD à AUDINAC les BAINS c’est leur patrimoine. Ils ont accepté de le partager et 
d’en faire profiter l’association des Anciens Enfants de Troupe (AET). C’est de leur générosité qu’est né le 
Square des enfants de troupe qui accueille aujourd’hui la stèle à la mémoire des cadets. 

 

 

Les AET (Anciens Enfants de Troupe) 

 C’est aussi leur histoire. Ce sont eux qui, à Aix en Provence, détiennent les dossiers des cadets 
(peut-être pas tous les dossiers mais environ 600). Les cadets venaient de toutes les « écoles de base ». C’est 
sans doute ce qui explique que beaucoup d’entre eux ont considéré AUDINAC comme un stage et sont 
restés fidèles à leur école première. C’est aussi, hélas, ce qui a fait du Centre BAYARD une « école 
oubliée ». 

 

 

Toutes les personnes qui m’ont aidé. 

 De leurs conseils, de leurs expériences, de leurs trouvailles, de leur soutien moral et de leur patience. 
De crainte d’en oublier je préfère ne citer personne. Néanmoins, pour ce qui est de la patience, je suis obligé 
d’accorder une mention particulière à mon épouse, Christiane, qui a su se passer de moi pendant les 
innombrables soirées que j’ai consacrées à ma maîtresse du moment, le Centre BAYARD d’AUDINAC les 
BAINS.
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AVANT-PROPOS 

 

 Avant de se lancer dans la lecture de l'histoire brève du Centre d'éducation BAYARD, il est 
indispensable (au moins pour les gens de ma génération) de se replonger dans le contexte de l'époque. 

 

Nous sommes en 1941. 

La France vient de subir une défaite humiliante. Le traumatisme est d'autant plus dur à supporter que 
le pays est, en grande partie, occupé et que cette présence des Allemands sur notre sol ravive de cuisants 
souvenirs. La France est coupée en deux par la ligne de démarcation.  

 

 
 

Les communications, que ce soit les transports ou le courrier, sont très surveillées. Dans ce dernier 
domaine, on ne tarde pas à communiquer seulement au moyen de cartes interzones  

Le pays est encore en grande partie tributaire des chevaux pour les transports et les travaux mais 
beaucoup ont été réquisitionnés et ont disparu. La voiture n'est pas aussi répandue qu'aujourd'hui  et le 
carburant n’est pas facile à trouver. D’où le gazogène. Les moyens de transports les plus utilisés sont alors le 
vélo et la marche à pieds ou, pour les longues distances, le train 

 Beaucoup de familles ont été éclatées lors de l'exode de 1940.Une partie non négligeable de la 
population masculine de France est  prisonnière en Allemagne ou menacée de rejoindre le STO (Service du 
Travail Obligatoire). 

 L'Armée a été démantelée. Ne subsiste que l'Armée d'Armistice, limitée à 100 000 hommes et 
cantonnée à la zone libre et aux colonies françaises. 

 Dès lors, tous les moyens sont bons pour essayer de préparer la revanche. Des directives ont été 
données pour camoufler du matériel et de l'armement pour qu'il ne tombe pas aux mains de l'occupant et 
qu’il soit prêt pour un usage futur. 

 

C'est dans ce contexte que les Ecoles Militaires Préparatoires vont devenir des Ecoles d’éducation et 
être amenées à se replier en zone libre : 



 

��

Dès 1939, compte tenu de la proximité de la zone des combats futurs, l'Ecole Militaire Préparatoire 
(EMP) d'EPINAL est repliée sur MONTELIMAR   

Après 1940, les écoles perdent la dénomination de militaires et font mouvement : le Prytanée et 
l'EMP d'AUTUN sont repliés à VALENCE. 

L’EMP d’AUTUN rejoindra ensuite le Camp de THOL dans l'AIN 

L’école des ANDELYS déménage pour s’installer à BEZIERS. 

 

Marcel MULLER, un cadet d’AUDINAC nous donne son témoignage sur le déménagement de 
l’Ecole Militaire Préparatoire  d’EPINAL 

 « Lorsque nous sommes rentrés de vacances fin septembre 39, l'Ecole a déménagé avec armes et 
bagages étant donné la proximité de la frontière avec l'Allemagne. 

 Nous avons formé un convoi ferroviaire de plusieurs dizaines de wagons et nous nous sommes mis 
en route en empruntant un itinéraire dégagé car il y avait des convois de troupes prioritaires. Nous étions 
dans des wagons de 3ème Classe. Le convoi comportait deux parties; la première c'était nous et ensuite des 
wagons de marchandises où il y avait, je présume, les archives plus le matériel de cuisine. Les paquetages 
étaient dans les wagons de marchandises. Nous étions tous en tenue. 

En passant par CLERMONT FERRAND nous sommes arrivés à NIORT au quartier DUGUESCLIN 
où, manifestement, nous n'étions pas attendus. Au bout de quelques jours de flottement, tout est rentré dans 
l'ordre. Je ne me souviens plus si c'est le 22 ou le 23 juin 1940, nous avons eu la surprise de nous retrouver 
le matin entourés d'Allemands. Ce n'est que quelques jours plus tard que nous avons embarqué dans des 
autobus réquisitionnés par les Allemands. Nous sommes partis en direction de ROUMAZIERES, flanqués 
d'une automitrailleuse. Nous avons franchi la ligne de démarcation à CONFOLENS et pas sans mal. Il y a 
eu de longs conciliabules entre Allemands avant que nous soyons autorisés à franchir la ligne. De là nous 
avons piqué au Sud pour se retrouver à MONTAUBAN. Nous étions logés au Lycée INGRES. Le lendemain, 
lors de l'appel, il a été demandé ceux qui avaient des parents en zone libre. Mon père commandait une 
compagnie de travailleurs indochinois basée à CASTELSARRAZIN. C'est ainsi que j'ai quitté les camarades. 

 J'ai reçu une convocation pour rejoindre MONTELIMAR où s'était implantée l'Ecole. Pendant mes 
vacances j'ai appris qu'ils avaient fait une station à CHOMERAC dans l'Ardèche. C'était une escale avant 
MONTELIMAR. 

 J'ai rejoint l'Ecole (à MONTELIMAR) en Septembre 40 et y suis resté jusqu'au mois de juillet 42 ». 

 

Pourquoi ouvrir une nouvelle école ? 

 Avant la guerre, le cursus d’un élève des écoles militaires préparatoires était organisé de la façon 
suivante : 

- entrée à l’Ecole Militaire Préparatoire à 13 ans avec le certificat d’études primaires 

- 3 ans d’études générales aboutissant au brevet élémentaire 

- Un concours en fin de 4ème année permet aux meilleurs élèves d’accéder au second cycle des 
lycées à AUTUN en tant qu’externe. 

Les recalés au Brevet Elémentaire sont regroupés en Classes de Perfectionnement à partir de 17 ans 
(en attendant d’avoir 18 ans, l’âge pour s’engager). Ces classes de perfectionnement permettaient d’accéder 
aux Pelotons d’Armes à AUTUN. 

Chaque école avait donc ses classes de perfectionnement. 

La transformation des EMP en établissements d’éducation imposa à ces derniers de garder les élèves 
jusqu’à 18 ans. 

Compte tenu des déménagements successifs de la plupart des écoles, cette catégorie d’élèves se mit 
à poser des problèmes administratifs, éducatifs et même politiques. En effet, les commissions d’armistice 
n’étaient pas dupes; ces élèves échappaient aux autres systèmes (chantiers de jeunesse voire STO) 

L’idée de créer un vivier pour l’Armée d’Armistice, de soustraire ces jeunes à l’embrigadement 
commença à faire son chemin dès la fin de 1940. 
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Qui sont les jeunes qui arrivent au Centre BAYARD ? 

La plupart sont des enfants de troupe de plus de 17 ans. Parmi ceux-ci, nombreux sont ceux dont le 
père est militaire ou gendarme. Mais des "civils" sont aussi admis directement après avoir fait une demande 
et avoir passé un examen de sélection.  

 

Pourquoi arrivent-ils au Centre BAYARD ? 

Pour les enfants de troupe, c'est le cursus normal de ceux qui ne peuvent pas poursuivre des études 
secondaires. Leur statut prévoit qu'ils remboursent leurs études ou qu'ils s'engagent dès leurs 18 ans. Faute 
de moyens, la plupart des parents préfèrent la solution engagement. 

Pour les civils, c'est souvent pour échapper au Service du Travail Obligatoire (STO) qui guette les 
jeunes qui ne poursuivent pas des études. S'engager dans l'Armée d'Armistice est une échappatoire plus 
facilement acceptable. 
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PREAMBULE 

 

En septembre 2005, j'avais sans doute lu, sans y prêter l'attention voulue, le très bel article qu’un 
ancien d’AUDINAC, Pierre COSSARD (Epinal 37,  Audinac 41), avait consacré à l'Ecole oubliée 
d'AUDINAC, le Centre d'éducation BAYARD. 

Il a fallu l'initiative de Guy ESCOUBEYROU qui habitait à MONTJOIE en COUSERANS, 
commune dont dépend le hameau d’AUDINAC pour que la section des Anciens Enfants de Troupe de 
HAUTE GARONNE et ARIEGE soit mise dans le coup. En effet, Guy avait lancé le projet d'ériger une stèle 
à la mémoire des cadets du Centre BAYARD. L'ampleur de la tâche, son âge avancé et sa santé incertaine 
l’ont amené à lancer à l’automne 2005 un appel au secours du côté de TOULOUSE. 

Il fallait un pilote. Bien que totalement ignorant du sujet, j'ai accepté de prendre le manche et je me 
suis pris au jeu. AUDINAC est devenu pour longtemps la "maîtresse"  que je rejoignais quasi tous les soirs 
devant mon ordinateur pour compiler les témoignages que j'ai demandés et reçus des anciens, les photos, les 
documents de toutes sortes et de toutes origines. 

 

L'inauguration de la stèle a eu lieu le 4 juillet 2006 pour la plus grande satisfaction des grands 
anciens d'AUDINAC, cadets et encadrement, qui avaient fait le déplacement, de celle des AET de 
TOULOUSE et d'ailleurs qui avaient tenus à être présents, et des autorités civiles et militaires de l'Ariège. 

 

Maintenant, restait le plus difficile : mettre en forme la masse de documents que je possédais. Car il 
me paraissait impensable de ne pas faire mieux que le petit opuscule que nous avions distribué le 4 juillet 
2006. Certes il relatait l'histoire du Centre BAYARD de sa création à sa fin mais il était très synthétique et 
un peu "aride". 

Pour faire un document plus "humain", j'ai souhaité, chaque fois que possible, inclure le ou les 
témoignages écrits que j'ai reçus de ceux qui ont vécu l'événement. Pour bien faire la différence, les 
témoignages apparaîtront en italique. Je laisse ainsi à chacun la responsabilité de ses écrits. Je me dois 
aussi de rappeler le côté subjectif de ces récits qui relatent des évènements datant de soixante ans. On peut 
donc excuser les erreurs ou imprécisions ! 

Quant aux photos, j'indiquerai (autant que faire se peut) qui me les a fournies. Cependant, j'ai parfois 
reçu le même cliché de plusieurs anciens. Qu'ils ne m'en veuillent pas si je cite un seul fournisseur. Par 
ailleurs, c'est dans ce domaine que je serai le plus prudent. En effet la plupart du temps, les photos n'étaient 
pas légendées voire datées. Il m'a été souvent difficile de les replacer correctement dans la chronologie. J'ai 
sans doute commis des erreurs de datation. Que ceux qui peuvent redresser ces erreurs n'hésitent pas à me 
contacter car je voudrais faire un ouvrage vrai, conforme à la réalité de l’époque..  

A ce sujet je me dois de préciser que, n'étant pas historien de formation, j'ai découvert l'impérieuse 
nécessité de vérifier les renseignements que je recevais. En effet, en toute bonne foi, des témoins donnent 
parfois des versions de faits qui ne sont que rapportées (et non vécues) ce à quoi s'ajoute le problème des 
troubles de la mémoire dus à l’éloignement des faits dans le temps. 

Malgré mes précautions, il y a peut-être des erreurs de noms, de dates, de situations. Que les lecteurs 
veuillent bien me les pardonner. 

Je me suis trouvé une excuse : je raconte une histoire qui s'est passée de 1941 à 1944 et moi, je suis 
né en 1945 ! 
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Première année. 
Année scolaire 41 - 42 

 
Création et montée en puissance 
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Printemps 1941 : 

Les premiers indices d'une activité tendant à la création du Centre BAYARD nous viennent d'un 
témoignage recueilli par Pierre PEYREFITTE (fils de Jacques PEYREFITTE , cadre au Centre BAYARD). 

Les archives de son père et de son oncle lui ont permis de nous livrer le témoignage suivant : 

« Le capitaine  Pierre BIE,  après une brillante campagne en 1940 ( prisonnier il s'évade rapidement 
), arrive au groupement 27 des Chantiers de la Jeunesse Française, en qualité de commissaire adjoint, 
adjoint au commissaire ESTRAU, son « bazar » à ST CYR, chef du groupement de FOIX.  

C'est là que Georges PEYREFITTE l'a connu. Georges savait que son frère Jacques avait fait la 
connaissance de BIE en 1937 ou 1938 ; il était alors lieutenant d'infanterie à ANGOULEME. C'est un AETC 
(Ancien Enfant de Troupe Catholique). 

A l'époque,  Georges PEYREFITTE est cadre subalterne, commis  au service des effectifs du 
groupement. Sa fonction le conduisait à être journellement en contact avec le Capitaine BIE. Il  s'est 
présenté à lui comme étant le frère de Jacques. 

Cette entrée en matière paraît indispensable concernant le niveau de relation de confiance établi 
entre Georges PEYREFITTE et Pierre BIE pour expliquer qu'à ce moment Georges PEYREFITTE a été mis 
au courant de l'étude et des projets du Capitaine BIE pour la création d'un centre de formation pour les 
jeunes AET en instance d'engagement après l'âge de 18 ans. 

Tout d'abord contacté par l'Etat Major de l'Armée à VICHY, BIE a demandé à Georges 
PEYREFITTE de lui taper un  ‘‘ topo ’’ sur les Enfants de Troupe et les Ecoles Militaires. 

Plus tard,  il est apparu que le commandement d'une telle formation pouvant lui être confié, Georges 
PEYREFITTE  a tapé les propositions du Capitaine BIE, comportant un programme, un organigramme 
précis et déjà les noms de ceux qu'il désirait voir auprès de lui . 

Jacques PEYREFITTE, qui pendant ce temps, se morfondait à MARSEILLE au 141ème  Régiment 
d'Infanterie Alpine (lui qui avait fait campagne dans les chars, avec une citation en mai 1940), vient en 
permission à BRASSAC où leur mère a rejoint la famille de Georges. Jacques prend contact avec le 
Capitaine BIE. Ensuite, le Capitaine BIE a demandé à Georges si Jacques, son frère, serait susceptible de 
venir avec lui sur son projet et, si oui,  de lui donner les noms d'AET qui accepteraient cette aventure. 
Jacques a répondu oui tout de suite. Il a contacté Michel THIERY, lieutenant de Tirailleurs au Maroc, 
l'aspirant LOUVET qui n'est pas un AET mais vient des chars (sous officier de carrière, il avait été nommé 
sous-lieutenant à titre temporaire et ramené au grade d'Aspirant). Marcel BORDEL (il deviendra BOREL 
plus tard au séminaire) sera contacté ultérieurement et intégrera AUDINAC. 

Il n'y a probablement pas eu de texte réglementaire créant le centre d'AUDINAC, le centre 
« dépendait » dans une totale indépendance de l' Ecole Militaire Préparatoire des ANDELYS repliée sur 
BEZIERS, ce tour de passe-passe administratif évitait ainsi tout texte réglementaire qui aurait dû être  
soumis à l'occupant.  

(Cette affirmation semble erronée si l'on en croit ce qui suit). 

Quand la décision définitive concernant la création et le commandement du centre fut prise, le 
Capitaine BIE parla de son implantation à Georges PEYREFITTE et lui tint à peu près ces propos : « on 
m'a demandé à l'Etat Major de l’Armée de m'installer loin de la zone où sont repliées les écoles (VALENCE, 
AIX, ....), et conseillé de voir dans les PYRENEES ».  

A l'époque, le groupement des Chantiers de Jeunesse était implanté dans l'Ariège à côté de FOIX, 
mais les thermes d'AUDINAC qui avaient servi avant guerre à une formation militaire furent choisis  du fait 
de leur situation géographique (élément déterminant dans le choix du lieu).  

 

Ce témoignage est confirmé par un texte du Colonel (cr) BIE . C'est une partie de la préface d'un 
ouvrage manuscrit qu'André MORIN, ancien cadet évadé par l'Espagne, souhaitait faire publier. Le 
manuscrit a été retrouvé dans les archives de l’Association des Anciens Enfants de Troupe à Paris.  

« Au lendemain de l'Armistice de Juin 40 et après m'être évadé des mains de Allemands en 
Normandie (Région de BERNAY) je rejoignis la "zone libre" et demandai ma "mise en congé d'armistice" 
afin de me consacrer à l'éducation de notre jeunesse, seule chance, à mes yeux, de redorer le blason France. 
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 Le Ministère de la Jeunesse à VICHY n'ayant pas pu me donner un poste à ma convenance, je fus 
enrôlé dans les "Chantiers de la Jeunesse" et dirigé sur l'Etat-Major régional de TOULOUSE avec le 
Colonel puis Général GEZE. 

 Au milieu de mes différents travaux, vers Janvier 1941, je rédigeai une note, courte, pour attirer 
l'attention du Ministère de la Guerre – Etat-Major de l'Armée, EMA 3ème Bureau, sur la nécessité de ne pas 
oublier les Ecoles Militaires Préparatoires – écoles d'enfants de troupe – dans la grande réorganisation et 
modernisation des différentes cellules qui devaient forger une nouvelle âme à la France. 

 La réponse à ma note arriva vers Avril 1941 par une lettre semi officielle du Capitaine GAMBIEZ – 
futur Général d'Armée – qui me demandait de lui exposer mes vues sur les transformations pratiques des 
Ecoles Militaires Préparatoires et de venir le voir à VICHY. Présenté au Lieutenant-colonel DESAZAR  de 
MONTGAILLARD, chef de la section Instruction, puis au Colonel TOUZIER du VIGUIER, futur 
commandant de la 1ère Division Blindée, j'appris que s'ouvrirait en octobre 41 un Centre d'éducation, le 
long des Pyrénées et que j'en prendrais le commandement. 

 Des prospections furent faites par les Régions militaires pour trouver le lieu idéal où les jeunes 
enfants de troupe ayant terminé leurs études primaires ou secondaires et n'ayant pas atteint l'âge de 18 ans 
pour s'engager dans l'Armée, attendraient cet âge en se "fortifiant moralement et physiquement" sans 
exécuter d'exercices militaires, interdits par la Convention d'Armistice. 

 Les prospections aboutirent en Juin Juillet 1941, à AUDINAC les BAINS, 5 kilomètres au Nord de 
ST GIRONS (Ariège) où existait un ancien petit hôtel thermal, dans un domaine aux eaux abondantes et 
laxatives – on y soignait la constipation – qui prit le nom de Centre d'éducation BAYARD – mais pouvant 
permettre quelques extensions pour construction de nouveaux bâtiments. 

 Grâce à des concours multiples, le Centre put recevoir une cinquantaine d'élèves en Octobre 1941 
et environ 120 le même mois en 1942 » 

    Signé Colonel (cr) Pierre BIE - 1976 

 

Juin 41 : 

A l'échelon ministériel, le premier document que l'on possède traitant de la création du centre est une 
note du 29 septembre 41 qui indique que la création a été approuvée le 23 Juin 1941 à VICHY  
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Août 41 : 

Le site de l'hôtel thermal d'AUDINAC (qui avait déjà été réquisitionné par les Armées en 39-40) est 
reconnu. 

 

Octobre 41 : 

Le 2 Octobre 1941, le Général PICQUENDAR, Chef d'Etat-Major de l'Armée, signe   " l'Instruction 
relative à la création et à l'organisation du Centre d'éducation d'AUDINAC-les-BAINS (Ariège) ". 

Cette instruction commence ainsi : 

"Par suite de la suppression des centres de perfectionnement et de spécialisation, les élèves des 
établissements d'éducation ayant achevé le cycle de leurs études avaient été maintenus, pendant l'année 
scolaire 40-41, dans leurs écoles respectives jusqu'à l'âge de 18 ans, âge auquel est prévu leur engagement 
dans l'Armée. 

L'expérience a montré que le maintien dans leur établissement d'origine d'éléments peu nombreux, 
dont les départs étaient échelonnés tout le long de l'année, n'était pas favorable à une organisation rationnelle 
des cours. 

Aussi, il a été décidé de grouper les jeunes gens en cause à partir de l'année scolaire 1941-42, dans un 
centre d'éducation qui fonctionnera à partir du 20 Octobre 1941 à AUDINAC-les BAINS (Ariège). " 
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Dans cette note, le paragraphe "Administration" précise : 

" Le centre d'éducation d'AUDINAC dépendra de la direction de l'Infanterie et sera rattaché à 
l'Etablissement d'éducation de BEZIERS (Les ANDELYS) ". 

 
6 Octobre : Le capitaine BIE est désigné comme Chef du Centre BAYARD par décision du 

Secrétaire d’Etat à la Guerre. 

10 Octobre : Arrivée des 13 premiers élèves venant de l’école de TULLE. 

19 Octobre . Dans une lettre adressée à sa tante, Honoré ROMANE lui annonce qu’il a été pressenti 
pour être affecté comme professeur à AUDINAC mais que cette nomination n’est pas encore effective. 

20 Octobre : A la rentrée, 77 élèves arrivent de différentes écoles. Ils viennent des EMP (Ecoles 
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Militaires Préparatoires) maintenant appelées Etablissements d'éducation. L'école d'AUTUN repliée à 
VALENCE, celle d'EPINAL à MONTELIMAR, LES ANDELYS à BEZIERS. Seules les écoles  de 
BILLOM et de TULLE n'ont pas connu "d'exode". 

Un bordereau trouvé dans les archives du Centre BAYARD à Aix en Provence donne la liste d’un 
groupe d’élèves de BILLOM sans doute parmi les premiers arrivés, 

BAYLES Raymond, BOE Pierre, BARRAT Bernard, BARAS Jean, DAURIAC Louis, DARDELIN 
Paul, FOURMENT Guy, FACQUER Georges, HALLIEZ, LABAU Robert, LESTIEUX Elie, MAYALI 
Jean, POIRAULT Jean, PERNOD Lucien, ROULLEAU Jean. 

Le bordereau est daté du 19 octobre 1941. Ils ont donc dû faire partie de ceux qui ont « essuyé les 
plâtres ». 

 L'encadrement est composé de 21 personnes dont 12 militaires (Capitaines BIE, GAZEAU, 
Lieutenants THIERY, DEGENNE, REVERS, Aspirant PEYREFITTE, Adjudant-chef BONNARD, 
Adjudants COMTE, RICHIER, GAUTHIER, AUZAMBERT, Médecin commandant BROUSSES). 

 Le Centre dépend de la 17ème Division Militaire sous les ordres du Général BERARD. 

 

Dans le numéro 6 (Octobre 42) du petit journal du Centre, baptisé "la Voix du Centre" qui sera diffusé 
à partir de mai 1942, le Capitaine BIE, à l’occasion du premier anniversaire, évoque les débuts du Centre .Le 
numéro complet figure dans les annexes. 

    La voix du Centre   N°6   Octobre  1942 

Le 20 octobre 1942, notre Centre d'Education BAYARD fêtera dans le recueillement, face aux 
monuments aux morts de MONTJOIE et de SAINT-GIRONS, son premier anniversaire. 

La Voix du Centre se fait un devoir de rappeler aux jeunes cadets ayant suivi son instruction et son 
éducation, d'essayer de revivre par la pensée les jours, les semaines et les mois passés dans ce cadre 
champêtre, vivifiant et enchanteur. Elle se doit aussi de rappeler dans quelles conditions il a démarré, 
comment il a vécu à ses débuts et à quels résultats il est parvenu. 

 Ils étaient 13 enfants de Troupe, venus de TULLE, qui débarquèrent au matin du 10 octobre, 
formant l'élément précurseur et organisateur du Centre. Le capitaine, un sous-officier et un cuisinier étaient 
seuls pour les recevoir. Mais avec quelle ardeur ils ont entrepris les premières tâches de nettoyage, de 
déplacement des lits d'hôtel et des meubles, de recherche du matériel. Aujourd'hui, ils peuvent être fiers 
d'avoir été ceux qui donnèrent au Centre BAYARD sa vie. 

 Pionniers de la première heure, ils ont permis à 80 autres enfants de troupe d'arriver le 20 octobre. 
Le matériel transporté par camions et wagons fut déchargé, monté aux étages, rangé. 

Pendant ce temps les cadres étaient désignés un à un, et venaient grossir l'équipe de travail. 
Rappelez-vous, mes chers camarades, le libellé de vos avis de mutation : « Rejoindre immédiatement » à 
AUDINAC : 92 habitants. 

 Rien n'alla sans heurts. Les communications téléphoniques succédèrent aux télégrammes, et ceux-ci 
précédèrent les comptes rendus journaliers expédiés à l'EMA et à la 17ème DM (Division Militaire). On fit 
feu de tout bois, on se déplaça, on se dépensa, on donna toutes explications nécessaires aux différents 
services sur l'œuvre à accomplir et sur la rapidité de son exécution, on colmata les brèches de l'organisation 
défectueuse, avec de la bonne humeur et un surcroît de travail, on chanta dès le premier jour au milieu des 
difficultés et on mangea le repas de midi à la même table afin de mieux se connaître, pour mieux s'estimer et 
mieux se lier. Chefs et élèves se donnèrent de tout cœur. 

 L'équipe de moniteurs rapidement constituée, entreprit immédiatement sa raison d'être : 
l'instruction et l'éducation des élèves. Dans ce domaine, les progrès furent lents. En quinze jours on aperçut 
des visages plus ouverts, des regards plus francs, des manières moins vulgaires et des tenues moins 
gavroches. Mais l'esprit suivit cahin-caha... Il y avait tant de notions à reprendre dans l'ordre moral et viril. 

 Que vous étiez « pauvres »,  mes jeunes amis,  en arrivant au Centre. Qu'avez-vous fait de votre 
jeunesse entre 11 et 17 ans ? Vous n'avez peut-être pas acquis la « richesse » à notre contact ; convenez 
toutefois aujourd'hui que les lignes de conduite apprises au Centre ne sont  pas inutiles dans vos vies 
régimentaires. Quand on vous parlait d'endurcissement de vos corps, de virilité, d'esprit de discipline, de 
tenue impeccable, de sportivité dans les allures et d'activité dans les gestes, vos instructeurs savaient très 
bien que vous en auriez fortement besoin dans vos casernes et au cours des manœuvres. 
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 Avec votre jeunesse et pour votre jeunesse, avec vos sautes d'humeur, vos espiègleries, vos rires, 
votre travail, nous sommes parvenus à implanter solidement, très solidement, votre « Centre ». Il vous a 
servi de tremplin pour vous lancer dans la lutte pour la vie. Premiers jeunes cadets, vous fûtes entourés de 
toute l'ardente affection de vos chefs. Vos lettres prouvent actuellement votre reconnaissance. Mais ne vous 
arrêtez pas en cours de réalisation. Par votre vie militaire exemplaire, il faut — ceci est la volonté de votre 
Capitaine — que le titre : Ancien élève du Centre d'Education « BAYARD » soit primé dans tous les 
régiments et que les Chefs de corps puissent compter entièrement sur vous dans les services qu'ils vous 
ordonneront. Nous avons fait le maximum pour faire de vous des hommes, jeunes. A vous maintenant de 
prouver que nos conseils ont été entendus en devenant ou en étant ce que nous désirions au 20 octobre 1941 
: des chefs ardents, capables de s'imposer à leurs hommes par leurs qualités physiques, intellectuelles et 
morales. 

Le 20 octobre 1941,  le Centre BAYARD est né.   - 

Le 20 octobre 1942,  le Centre BAYARD fête son premier anniversaire 

Que vive notre Centre ! 

      Capitaine BIE. 

 

Dans l'hôtel thermal les débuts sont laborieux. En effet, tout est à faire pour transformer cet ancien  
hôtel thermal en un centre de formation militaire. Les cadets, car c'est ainsi qu'on les appelle, sont soumis à 
un régime dynamique qui est presque celui d'un régiment : décrassage le matin quelle que soit la météo, 
travaux en tous genres pour aménager le site, cours d'enseignement général et de diverses matières à 
caractère technologique (mécanique, radio, électricité, menuiserie…). 

 

Laissons la parole aux témoins : 

Octobre 41 

EIDESHEIM  Jacques Audinac  Oct 41 – Jan 42 

Je suis arrivé dès le démarrage du Centre qui n’était alors qu’un ancien hôtel de curistes. Nous 
n’étions pas nombreux et le premier soin a été de rendre cet immeuble conforme à sa destination. Nous 
avions des tenues de treillis kaki qui provenaient des stocks de l’armée, une tenue de sport complétait le 
trousseau et sur la fin de mon stage un équipement de ski nous fut distribué mais nous n’avons eu aucun 
stage. 

 
 

Nous avons nettoyé le bâtiment, arrangé le petit parc et vidé la cave du stock de bouteilles vides. Le 
dimanche après-midi nous descendions par des chemins de traverses jusqu’à ST GIRONS. Les plus fortunés 
pouvaient s’offrir les gâteaux secs d’une texture des plus curieuse et nous remontions à AUDINAC par ces 
jours d’automne où la clarté est mesurée. 

Le matin après le réveil nous 
devions faire un décrassage physique en 
courant par monts et par vaux en 
espadrilles ; parfois la neige recouvrait 
le parcours.  

Après un lavage à l’eau fraîche 
nous pouvions prendre le petit déjeuner. 
Celui-ci consistait en une soupe épaisse 
qui tenait au corps. Les ados que nous 
étions en étaient rassasiés jusqu’à midi. 

Nous avions installé un fût de 
conifère sous les directives d’un AET 
sous-officier du Génie pour hisser les 
couleurs. Le chant « Flotte petit 
drapeau » était chanté avec ferveur. Nous 
apprenions à surmonter la tristesse de la 
défaite de 40. 

�
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 Au bout d’un mois de travaux nous avons ralenti le rythme et il y eut de l’éducation pour nous 
occuper. Le capitaine BIE était notre modèle et notre formateur. Il avait une prestance et une aura qui nous 
amenaient à le suivre partout. Je me souviens d'une marche jusqu'au MAS d'AZIL  d'où nous sommes 
revenus, certains (dont moi),  avec les pieds en sang. 

 

 

 
 

THIREAU  Raymond Audinac   Oct 41 – Avril 42 

 Cela représente de lointains souvenirs …bon séjour de ski dans les Pyrénées,  très agréable  ainsi 
que les vœux de réussite du capitaine BIE, accompagnés du poème de Rudyard KIPLING « tu seras un 
homme mon fils »  (toujours dans mes archives)  

 

RIVET Clotaire Audinac   Oct 41 –  Fev 42 

 Personnellement mon séjour à AUDINAC fut relativement bref puisque j’ai dû m’engager à mes 18 
ans le 4 février 42. J’en conserve néanmoins un excellent souvenir. 
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Marche retour du MAS 
d’AZIL  

(au moins pour la 
photo, au pas cadencé 
et en chantant) 
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Photo  Jacques EIDESHEIM 

Un groupe de cadets en tenue de travail de l’époque entre Oct 41 et Jan 42 

Et après, au fur et à mesure de nos dix huit ans, nous regagnions nos unités de choix. Ce fut le 6 
Janvier 42 que je me préparai à signer mon engagement pour le 43ème RIC au 21ème RIC à TOULON. 

 

CUNIN Pierre Audinac Oct 41 – Fev 42 

"Venant de l'Ecole Préparatoire Technique de TULLE (le mot militaire ayant été gommé à 
l'Armistice) j'ai fait partie du tout premier détachement arrivant à AUDINAC les BAINS en octobre 1941. 

Nous étions je crois 7 ou 9 avec en encadrement le Capitaine BIE, appelé à commander le Centre, le 
moniteur de ski et le cuisinier. 

L'ancien hôtel était en très bon état mais il n'y avait aucun mobilier. Le parc n'était pas un fouillis et 
l'on pouvait tirer aux robinets de l'eau qui était excellente pour guérir les petits bobos. 

Très rapidement nous sommes allés, en camion bien sûr, à l'Intendance de ST GIRONS  chercher en 
premier lieu des lits châlits métalliques. 

Au fil du temps, mais rapidement, sont arrivés d'autres AET ainsi que le Médecin Major et un 
lieutenant du nom de PEYREFITTE. 

Pendant et après la période d'installation nous avons eu des séances d'instruction et de sport mais je 
ne me souviens plus de ce qu'elles contenaient. 

Un jour, il est venu des officiers faisant partie, disaient-ils, du petit état-major de VICHY pour nous 
exposer la position d'attente du Maréchal.  

En fin d'année nous sommes allés pendant une semaine faire du ski à STE MARIE DE CAMPAN dans 
les Hautes Pyrénées. 

Venant d'une ex-Ecole Militaire, j'étais automatiquement apte à servir dans l'Armée où je devais, 
comme les autres camarades, accomplir 5 ans pour compenser les frais d'études. 

A cette époque, je n'étais ni grand (ultérieurement j'ai atteint 1,72 m) ni gros et pour me fortifier, 
j'avais droit d'aller aux cuisines manger ce que je voulais. Je me souviens entre autres des beefsteaks que le 
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Chef me faisait cuire sur son piano au grand dam des copains qui ne mangeaient pas toujours à leur faim. A 
cet âge il en faut pour se rassasier ! 

Tous les soirs j'allais chercher du lait dans une ferme à environ 100 m du Centre. En somme, j'étais 
un petit gâté ! 

Mais il fallait songer à l'avenir et le mien proche était le 11 février 1942, jour de mes 18 ans. 

J'ai envoyé un télégramme au 68ème Régiment d'artillerie à BLIDA (Algérie) sollicitant un 
engagement dans cette unité. Réponse : engagement accepté. 

Seulement je n'avais pas compté avec l'esprit du moment qui voulait que dans l'Armée d'Armistice il 
fallait des hommes grands et forts (reflets de l'Armée allemande ?) et c'est ainsi que le Médecin Major 
(commandant) au mépris des règles qui régissaient les Ecoles Militaires a refusé mon engagement malgré 
l'insistance du capitaine BIE. 

Sans aucun scrupule quant à mon avenir, le 11 février 1942, j'ai été renvoyé chez mes parents en 
Lorraine avec pour seul bagage ce que je portais sur moi. Cela ne m'a pas empêché de recevoir en 1945 un 
rappel à faire les 5 ans que je devais à l'Armée. Je n'avais pas été réformé ! " 

 

Parmi les besoins d'un Centre d'éducation à  statut militaire il faut, bien évidemment, un mât des 
couleurs. Aussi l'opération est-elle rapidement décidée, organisée et rondement menée. Une fois encore, c'est 
le N° 6 de la Voix du Centre qui nous raconte l'événement qui, étant exceptionnel, a été photographié.  

 

Novembre 1941 

« La montée du mât des couleurs 

Journée qui restera longtemps gravée dans la mémoire des jeunes cadets de la première 
promotion, que cette froide journée du 1e r novembre 1941, où tous les efforts mis en commun 
vinrent à bout de ce mât gigantesque au sommet duquel flotte aujourd'hui notre grand pavillon. 
Laissez-moi vous retracer ici, en quelques lignes, les péripéties de cette opération. 

Depuis plusieurs jours déjà le mât gisait au sol, étalant ses 25 mètres de longueur dans l'allée des 
platanes. Il semblait veillé par les sapins au milieu desquels il se dressait auparavant. Il fut enfin décidé 
qu'on allait le "quiller". Les techniciens discutèrent longtemps sur les moyens à utiliser et les tentatives 
restèrent vaines. Ni mouflage, ni cordes ne semblaient devoir vaincre l'inertie de ce  mât. 

Le Capitaine décida donc de prendre l'opération à son compte. Il fit rassembler tous les cadets 
et après leur  avoir expliqué en quelques mots ce que chacun devait faire, il f i t  placer les cordes 
et haubans et... « ho hisse ! »... Avec la seule force des bras des jeunes cade ts ,  le mât s 'élevai t  
lentement, soutenu au fur et à mesure par des échelles. En quelques minutes il eut  atteint la 
position verticale, et les haubans furent arrimés en at t endan t  q u ' i l  soit à jamais rivé au sol par 
un scellement de béton. 

Une désagréable surprise attendait a lors chefs et jeunes cadets qui avaient tant désiré ce jour 
de la première montée des couleurs : la drisse était  coincée entre le mât et les cordages, donc 
impossibilité absolue de la faire coulisser pour mon ter  le pavillon. Al la i t-on attendre que le mât 
soit scellé pour ôter les haubans ? 
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Non ! Le « Chef » était là, et le lendemain matin, muni d'une ceinture de pompier,  il montait an mât 
sans crampons, et après une lu t te  qui dura près d'une heure, à 15 ou 20 mètres du sol, il venait à 
bout des cordages et avait dégagé la drisse. 

Quelques heures plus tard, en présence du Général BERARD, commandant la 17ème Division 
Militaire, et d’un officier supérieur de l'E. M. A. nous saluions tous d'un même cœur le drapeau 
français qui pour la première fois étalait ses trois couleurs au-dessus du Centre BAYARD. 

�  

Cette journée a pris place désormais dans les annales du Centre. Elle t'a montré, jeune cadet 
qui l 'a vécue, qu'avec de la vo lonté on arrivait toujours au but. Elle t'a montré aussi que l'union des 
e f f o r t s  dans une même œuvre était le prix du succès. Uni à tes camarades, tu as dressé le mât, 
uni à eux encore et plus que jamais, tu re lèveras la France, qui a t tend les efforts de chacun de 
ses fils pour aider à sa résurrection et à son relèvement. »   Chef   PEYREFITTE. 

Le grade ou le  titre de chef indiqué ici est celui par lequel est signé l’article du journal. Or, à ma 
connaissance Jacques PEYREFITTE était aspirant. Après moult réflexion, je pense qu’en cette époque 
troublée, les titres ou grades militaires n’étaient pas tolérés par l’occupant. C’est pourquoi on a vu fleurir des 
équivalences parfois difficiles à comprendre. 
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Photo Catherine VIEILLEDENT 

 Sur le perron, la silhouette du Cne BIE en train d’orchestrer la manœuvre des échelles destinées à 
soutenir le mât pendant son érection. 

Beaucoup de bras pour 
monter le mât. 

Cela semble en laisser 
quelques uns perplexes. 
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Photo Pierre PEYREFITTE 
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GAREN Pierre se souvient avoir participé à l’abatage des sapins : 

 «  Ayant une certaine pratique du bûcheronnage, j’ai abattu deux sapins pour faire le mât des 
couleurs du Centre BAYARD. Cela se passait sur la gauche avant de rentrer dans le cirque de 
CAGATEILLE. Comme outils j’avais  un passe partout et une hache de pompier (rouge). Le premier arbre 
s'est cassé en tombant sur un rocher. 

 Il a aussi un souvenir précis de l’infirmière, Mademoiselle VORIN : 

 « Pendant mon séjour à AUDINAC, j’ai fait un séjour à l’infirmerie en compagnie de mon 
camarade André SIMON. Nous avons eu la jaunisse (pour avoir mangé trop de chocolat reçu dans un colis 
par André). C’est Mademoiselle VORIN qui, la première, a détecté ma jaunisse. J’ai eu droit à être appelé 
par la suite par elle « ma jaunisse ». 

 

Pierre PEYREFITTE , fils de Jacques a récupéré des éléments qui complètent les témoignages sur 
l'encadrement des débuts du Centre : 

« Organigramme  : (non exhaustif, bien entendu) 

Commandant du centre :  Le capitaine Pierre BIE, St Cyrien, cité et évadé en 1940, 

3 chefs de groupes       :- Lt Michel THIERY, St Cyrien, blessé, cité et évadé en 1940, 

  - L'Aspirant Jacques PEYREFITTE, cité en 1940, vient des chars 

  - L'aspirant LOUVET, vient des chars.  

Marcel BORDEL sera adjoint à l'un des chefs de sections. 

Les services administratifs placés sous l'autorité d'un ancien, le Capitaine YOUNG,  

Différents autres cadres :  

-Un chef de musique le capitaine Pierre DEGENNE,  

Une infirmière Melle VORIN qui venait du groupement 27 des  chantiers de jeunesse.  

Un sous officier moniteur de sport, Gaston SALSENAC, guide de  haute montagne 

Les professeurs Mrs BLAYS (dit Alcide) et ROMANE. 
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Il est important de souligner le grand sens moral qui régnait chez les cadets à AUDINAC. Il était le 
fruit de l'éducation qui était apportée au centre BAYARD par l'équipe d'encadrement et les enseignants. 
Tous ceux qui ont assistés aux veillées très bien préparées par les élèves, s'en souviennent. Outre l'amour de 
la France, on y développait avec convictions les valeurs humaines. A cela s'ajoutait celui de parfaire leur 
formation générale et leur condition  physique, technique, topographique  etc...  

Sur le plan spirituel une fraternelle d'Enfants de Troupe Catholiques s'est créée, animée par Jacques 
PEYREFITTE, responsable GODET, DUJARDIN, LECUBIN, EIDESHEIM, DUFOUR, KELCHE, 
PELIGAT, CUNIN, WONTAZ, GUYOT, DENA, CASTEL, ROULLEAU et GANGLOFF. Aumônier, le curé 
de MONTJOIE » 

 

Comme le montre le document suivant qui concerne Jean DELEFOSSE, dès novembre 41, les plus 
de 18 ans s’engagent dans l’Armée d’armistice. C’est conforme à leur statut et à la vocation du Centre. Jean 
DELEFOSSE s’engage au 1er Régiment de Tirailleurs Marocains à PORT LYAUTEY. C’est 
vraisemblablement l’un des premiers engagés provenant du Centre BAYARD. 

La pompe est amorcée. Beaucoup choisissent des destinations exotiques. 

Il ne faut pas oublier qu’une bonne partie de l’Armée d’Armistice se trouvait dans les colonies. 

 

�
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Le capitaine BIE voulait préparer ces jeunes cadets à une future vie militaire qu'il devait entrevoir comme 
difficile vu les circonstances. Il se doutait qu'il préparait les futurs combattants de l'Armée française. Aussi 
voulait-il les aguerrir au maximum. Dès l'hiver 41/42, il faisait le nécessaire pour que des stages de 
montagne soient organisés. C'est ainsi que Gaston SALSENAC que BIE avait "recruté" avant même que le 
Centre n’existe (à ce moment là, BIE était dans un Chantier de Jeunesse à BENAC ) met en route le chalet 
de PAYOLLE au pied du Col d'ASPIN.. 

Ancien guide de l’Ecole Militaire de Haute Montagne, Gaston SALSENAC avait toutes les 
qualifications requises pour assurer l’entraînement montagne et ski. 

 

 

 
 

 

Janvier 1942 

Dès le début de l’année 1942 un groupe de 35 cadets part au chalet de PAYOLLE. 

 

BRULE Jean   Audinac   ( 9 Janvier 42 – 27 Mars 1942 ) 

Janvier 42 : « Le Centre Bayard était sous la neige à notre arrivée ; accueillis par le Capitaine BIE,  
nous ressentions comme un espace de liberté, aucune grille autour du centre, une atmosphère paisible, en 
fait un contraste avec notre vie précédente à TULLE. Je me souviens des veillées, le samedi soir, assis par 
terre autour du feu de cheminée dans la grande salle où nous fêtions ceux des nôtres qui devaient partir 
d’AUDINAC dans la semaine suivante pour rejoindre leur futur régiment. 
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Nous étions logés dans l’ancien Hôtel des Thermes. Il y avait, c’est certain, un détachement de 
tirailleurs indochinois, occupés à divers travaux dont la construction du stade. Ils ne logeaient pas avec 
nous. 

Pendant cette courte période hivernale, AUDINAC était recouvert par la neige ; les travaux à 
l’extérieur étaient fréquemment arrêtés par les intempéries dues au climat. 

 J’ai séjourné peu de temps au Centre d’éducation BAYARD ayant fait partie du 1er stage de ski à 
PAYOLLE en Février 42. Je me souviens de ce voyage : nous avions couché à TARBES dans la caserne du 
2ème Régiment de Hussards puis étions repartis le lendemain matin pour BAGNERES de BIGORRE et je 
revois notre cheminement dans la neige, à pied, avec tout le « barda » jusqu’à PAYOLLE. 

 Les arrêts étaient fréquents. 20 kilomètres nous séparaient de PAYOLLE en passant par STE 
MARIE DE CAMPAN et la SEOUBE. Un détail, amusant aujourd’hui mais pas à l’époque. Dans notre 
habillement de montagne, nous avions perçu des caleçons neufs en toile solide et rugueuse et la marche 
forcée nous avait occasionné des brûlures par le frottement. Le toubib nous passait tour à tour de la 
pommade sur les cuisses pour adoucir nos souffrances. Nous étions là, assis sur le bas côté de la route, 
laissant le pantalon en attente du baume réparateur ! 

 Arrivés à PAYOLLE, nous avons quitté la route où coulait en contre bas l’ADOUR de PAYOLLE, 
nous sommes montés par un petit chemin dans la neige jusqu’au chalet, vieille bâtisse en pierre, peu 
accueillante mais tellement heureux d’y arriver. Genre de « refuge » de montagne, avec des lits faits de 
quatre planches, avec quatre pieds très bas et un grillage en guise de sommier, une paillasse pour chacun 
avec draps et couverture, un poêle de « tranchée » en tôle cylindrique. Voilà pour le logement 

Pour faire la soupe, nous disposions d’une énorme « casse » en fonte avec départ des fumées à la 
partie arrière et tuyau à l’air libre, sous un appentis, foyer alimenté par le bois de sapin fraîchement abattu, 
atmosphère enfumée garantie !! » 

 

 
 

On voit les cadets au travail, 
maniant la hache, le passe 
partout et la scie. 

Le bois ira sous l'appentis 
pour cuire la soupe. On 
distingue bien le tuyau du 
poêle. 
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Je me souviens très bien de notre moniteur de ski, Monsieur SALSENAC, un fringant gaillard, très 
gentil qui passait son temps à nous prodiguer ses conseils pour nous apprendre à skier, à marcher en 
montant avec les skis, descendre, virer et freiner en chasse neige. 

Nous étions heureux et bien nourris, tour à tour affectés aux corvées nécessaires à notre vie en 
montagne : abattre les pins (désignés par les Eaux et Forêts) pour nous chauffer. Vous dire s’il y avait de la 
fumée dans la chambre, il ne fallait pas s’asseoir dans le lit, le nuage était compact jusqu’au plafond ! 

Corvées de pain à la SEOUBE ou à STE MARIE DE CAMPAN.. 

Le décor était magnifique, le massif de l’ARBIZON majestueux devant nous et le calme reposant de la 
montagne. 

Là, ce fut la décontraction pendant 15 jours, l’apprentissage du ski, la nourriture était copieuse, le 
froid ravivant l’appétit de nos dix huit ans. Chaque soir nous étions copieusement enfumés dans notre 
dortoir, le poêle en tôle crachant de toutes parts, le combustible étant du bois vert (sapins abattus la veille).  

Une anecdote : chargé par le responsable de l’ordinaire d’acheter un petit veau (à cette époque sous 
la mère) dans une ferme de campagne, je crois du côté de la SEOUBE, ( pour la somme de 300 francs),  je 
fus désigné pour mettre fin aux jours de ce pauvre animal. Je n’en dirai pas davantage ! » 

 

Pierre DETEE était aussi à PAYOLLE en ce début 42 : 

« J'ai conservé quelques photos du stage effectué à PAYOLLE en février 1942 au cours duquel nous 
avons fait nos débuts de skieurs et fraternisé avec un détachement du 2ème Dragons (basé à AUCH) qui nous 
accueillait dans leur chalet pour partager fraternellement leurs veillées. 

Le ravitaillement de PAYOLLE se faisait à LA SEOUBE, le village le plus proche. Les cadets en stage 
allaient couper du bois qu'ils ramena�


